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L*  ASSASSINAT  ET  P A R R I- 

CI  DE  COMMIS  EN  LA  PERSONNE  DV 

trefchreftien , & tresilluflre  Roy  de  France  8c 
de  Pologne , Henry  troiliefme 
du  nom* 


Lya  toujours  quelque  fîgne 
qui  précédé  les  orages  pro- 
chains, & iamais  les  tempeftes 
n arriuent  quilz  ne  (oient  dé- 
noncez. Si  nous  confiderons 
auffi  le  malheur  de  la  perte  de 


noûrebon  Roy, certes  il  ne  nous  a Turpris  fans 
qu’au  parauat  nous  n’en  ayons  eu  de  trefgran- 
de  apparance:  La  ligue  l’aucit  extrêmement 
offence,  la  granité  du  délit  la  faifoit  entrer  en 
deffiance  de  fa  clcmencc,  l’incrédulité  ouuroit 
en  elle  la  mefmé  porte  au  defefpoir  par  ou  y 
entroît  la  haine , & en  fortoit  la  foy.  Et  c’efte 
cy,comme  l’amej  ne  retournant  jamais  du  lieu 
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d’ou  eHepart,  îai  Ha  ce  party  abandonne  â t Qu'- 
tes fortes  de  crime,  & capable  enfin  du  maudit 
afîaffiriat  qui  priue  la  France  d’vn  R oy  le  plus 
débonnaire  qui  régna  jamais.  Ainfi  l’infidelité 
du  peuple  rebelle, &fa  reuolte  contre  fbn  Prin- 
ce,duquel  Pionocence  efi  mife  en  but  à Poutra- 
ge, & perfecutee  par  Ingratitude  de  ceux  qui 
luy  auoient  plus  d’obligation , de  deuoir  & de 
refpeâ:,  nous  deuoient  bien  eftre  prefages  af 
feurez  de  quelque  accident  prodigieus,  pour 
nous  faire  tenir  à Perte , & preueoir  le  malheur 
aduenu , affin  dy  pourueoir,  fi  Dieu  Peut  per- 
mis: Mais  la  grandeur  de  nos  pecheZ  Payant 
irrité  contre  nous  efi  caufe  que  nousfoyons 
preuenus  fans  confideration  de  ces  fignespre- 
cedens , & qu’en  Pefprit  des  bons  Françoys  efi: 
faite  cefteblefîure,qui  entre  toutes  efi  incura- 
ble: Et  certes  elle  efi  incurable  par laçcident 
de  PafTafinat  commis  comme  s’enf  uit. 

Meffieurs  de  Longueuilîe,  8c  de  la  Noue  f 
ayant  ioint  les  trouppes  de  Champagne , 8c  re- 
cueiîly  esenuironsdeChafiillon  fur  Seine  les; 
Suiffes  8c  Lanfqueoetz5côduitzpar  Monfieur 
de  Sancy,  8c  fait  de  tout  vn  corps  d’armee  de 
vingt  mil  hommes  8c  plus,  pafîerentàPoi fTy  îa 
nuiere  de'Seine,  pour  veoir  le  Roy  qui  battoït 
Pontoife,&  qui  le  lendemain  vingtcinquielmé 
Juillet  l’ayant  receu  à compofition,  moyennât 
deux  cent  mille  efeus,  8c  la  deliuraneequi  luy 
fiat  faite  des  plus  mutins  & feditieus -,  pour  leur 

faire 


5 

faire  receuoir  punition  exemplaire,  aîlaauec 
le  Roy  de  Nausrre  bien  veignerladittearmee 
de  Suiffes,qui  l’attendoit  en  ordonnance  de  ba- 
taille. Sa  Majejfte  la  trouua  libelle  qu’elle  vou- 
lut paffer  par  tous  les  efeadrons,  auec  tant  de 
demonft ratio  de  contentemét , de  refiouiflan- 
ee,  & de  careffes  aux  Chefs, que  tous,  iufques 
aux  moindres  des  Soldats,  fe  firent  cognoiftre 
pleins  de  zeîe  & de  volonté  de  fidèlement  fer* 
uir  & fupporter,  auec  beaucoup  découragé, 
les  fatigues  de  la  guerre,  & fes  incommoditez* 
Le  penuîtiefme  du  moysillaioingnitau  refte 
de  fes  forces:  & de  tout  fut  Parmee  fortifiée 
iufques  au  dçffus  de  quarante  cinq  mil  homes. 
Lîle  paffa  vers  Paris  du  codé  du  Pont  faint 
Clou,  que  fa  Mai  elle  forcea  incontinéî  à coups 
deCanonstmais  le  mal  heur  voulut  qu’y  eftant 
logee  vn  ieu  ne  Jacobin,  aagéde  vingt  deux  à 
vingt  trois  ans,  pratiqué  de  longue  main  par 
ceux  qui  preuoyoient,  du  bon  fuccez  des  affai- 
res de  fa  Majefié, couler  fauoifinementdeîeur 
jruine  ineuitable,  choifit  l’opportunité  de  s’y 
prefenter,  8c  le  premier iour  d’Aouft  s’eftant 
addreffé  air  Procureur  General  de  la  court  de 
Parlement,  8c  quis’ehditeftrefugitifpoure- 
ftrebonferuiteurdüRoy,fedefcouuritauoir 
quelque  fait  d*importance,quinepouuoitn’y 
deuoit  efire  communiqué  à autre  qu’à  fa  Maje- 
fté  mefme:  qu’il  fçauoitbien  doqner  libre  ao- 
cez  iftous  ceux  qui  fotibs  l’habit  de  Religieux 
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fc  Jifent  efire  vouez  au  feruîce  de  DÎeu,en  quoi 
il  ne  fe  mefprenoit  : car  s’il  y eut  jamais  Prince 
qui  portaft  reuerence  à gens  d’Egîifefa  Ma- 
jefté  en  eftoit  l*vn,&  ne  fe  peut  dire  qu’il  fe  vit 
onc  aucü  Ecclefiaftique  fe  départir  d’elle  mal* 
content.  Pleuli  à Dieu  que  ce  2ele  eut  eu  quel- 
que peu  moins  d ardeur, il  n’eut  facilité  à Tes 
ennemis  l’execution  de  leurs  damnables  defc 
feins, & ce  malheureux  n’eut  efté  fi  legeremenc 
introduit. 

Le  Roy  donc  ayant  entendu  qu’il  auoit  let- 
tres du  Sieur  de  Harîai , Ton  premier  Prefident 

la  court  de  Parlement  de  Paris, & creance  de 
Ta  part, félon  qu’il  ayme  ce  perfonnage,  duquel  \ 
l’intégrité  8c  h foy  font  feellez  du  long  empri- 
sonnement en  laBaftile,  fitappeîlerle  Religi- 
eux en  fa  Chambre  ou  il  n’y  auoit  autre  que 
le  Sieurde  Bellegarde,  premier  Gentilhomme 
d’icelle,  & ledit  Procureur,quefa  Maieflé  fift 
mefme  retirer,  e (limant  detioir  apprêdre  quel- 
que chofe  de  bien  fecrct,  attendu  la  demon- 
ftration  qu’en  faifoitee  deteftahle  hypocrite» 
qui  fe  voyant  feuî,  8c  Poccafion  en  main,afTeu- 
rant  fa  contenance  le  mieux  qu’il  luy  fut  poffi- 
ble,  tira  d’vne  de  fes  manches  vn  papier  qu’il 
prefenta  au  Roy,  8c  de  l’autre  vn  cou/l  eau, du- 
quel, auec  violence,iî  dôna  vncoupà  cbftédii 
petit  ventre  de  fa  Majefté,  attentifue  à la  ledit» 
re,  8c  laquelle  neantmoins  fe  Tentant  griefue- 
ment  bleflee  retira  de  la  play  e le  coufleau,que 

ce  mal- 


ce  malheureux  y auoit  îaîfTé,  eh  donna  vr£ 
coup  au  deflus  de  l’ceilà  ce  maudit  A portât, 
fufcitédu  diable, qui  fut  le  premier  chaftiment 
qui  luy  fut  donné,  fuiuy  au  mefme  temps  de  la 
fnort,  laquelle  il  receut  trop  honorablement 
de  la  main  de  plufieurs  Gentilshommes  qui  y 
accoururent. 

Le  Roy  fut  porté  en  fon  lit,  & les  Medicins 
^Chirurgiens  appeliez  lui  fut  appliqué  le  pre- 
mier appareil , & la  playe  iugee  non  mortel  le  i 
dontfaMajerté  fit  efcrire  & donner  aduis  de 
f attentat , & de  î’efpoir  de  fa  briefue  guerifon, 
àtous{esbô$&  fideles  feruiteursles  Goutter- 
neurs  des  Frouinces  , fes  Lieutenans,  & autres 
Officiersîvoulut  que  les  Princes  ertrangers,fes 
amis , aîkz,^  confcderez,en  fulfentaduerm, 
affsn  qu'ils  euffent  en  horreur  l'iniquité  du 
fair,&  ceux  qui  en  auoîcnt  efiéles  inrtigateursr 
Mais  Dieu  qui  auoit  autrement  difpofé  de  fa 
vie  le  retira  à foy  dés  les  trois  heures  du  matin 
du iourfuyuant,  au  grand  regret  de  tousîes 
bons  François, qui  pleurant  la  perte  d’vn  Prin- 
ce fi  doux  & fi  clement , pleuroient  auffi  Pcrtat> 
calamiteux  deJa  France,  iugeat  qu’il  feroit  dif- 
ficilede  rafieurerrEftatdeîa  violente  fecouP 
fequece  mouqement  luy  faifoit  endurer  : 8c 
Jui-mefmefentant  fa  fin  prochaine,  félon  qu’il 
auoit  î’efprit  vif  & prompt,  le  fceut  fort  bien 
remarquer,  quand  il  proféra  auec  fouipirsces 
dernières  paroles. 
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Te  ne  regrette  point  ( dit  il  ) d’auoîr  peu  vef- 
fcu,  i’ay  allez  vefcu  puis  que  ie  meurs  en  Dieu, 
iefçayqueladerniere  heure  de  ma  vie  fera  U 
première  de  mes  félicitez:  raaisie  plains  ceux 
qui  me  furuinent,  mes  bons  & fideles  ferui- 
teurs.  Si  mes  ennemis  ont  eu  leurs  efprits  tel- 
lement abandonnez  au  mal,  queny  la  crainte 
de  Dieu,  ny  la  dignité  du  Prince  n’a  peu  les  re-  • 
tenir  qu’ils  nayent  attenté  à ma  perfonrre . qui 
les  fera  refpe&er  ceux  qui  m’ont  fuyui  ? Vne 
feule  chofe  me  con  foie , c’e  11  que  ie  Iis  en  voz 
vifages , auec  la  douleur  de  voz  cueurs,  & l’an- 
goiiîedevoz  âmes,  pour  l’apprehenfion  de  ma 
mort  prochaine,  vne  belle  & louable  refolutio 
de  demeurer  vnis,pour  la  conferuation  de  ce 
qui  relie  d’entier  en  mon  ElTat , & la  vengean- 
ce que  vous  deurcz  à la  memoire.de  celuyqui 
vous  a fi  vniquement  aymez.  le  ne  recherche 
point  curieufement  celle  derniere , remettant 
I Dieu  la  punition  de  mes  ennemis , & fay  ap* 
pris  en  fon  efcole  de  leur  pardonner, comme  ie 
faisdeboncueur.  Mais  comme  i’a y à ce  Roy- 
aume vne  première  obîigatiô  de  luy  procurer 
fa  paix  & fon  repos , Te  vous  cornu  re  tous  par 
3’inuiolable  fidelité  que  vous  deuez  à voflre 
Patrie, &par  les  cendres  de  vos  Peres,que  vous 
demeuriez  fermes  & confians  deffenfeurs  de  la 
liberté  commune,  &que  ne  pofiez  iamais  les 
armes  que  vous  n’ayez  entièrement  nettoyé 
le  Royaume  des  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic* 


bile.  Et  d’autant  que  la  diuifion  feule  fappe 
lesfondemésdela  Monarchie,  adui  fez  d’eftre 
vnis  & conioints  en  mefme  volonté.  Te  fçay,& 
i’en  puis  refpondre,  que  le  Roy  de  Nauarre 
mon  bon  frere,  légitimé  fucceffeur  de  cefte 
Couronne , eft  affez inftruit  es  loix  de  bien  ré- 
gner,pour  bien  fçauoir  commander  chcfes  rai- 
fonnablesî&  ie  me  promets  que  vous  n’igno- 
rez pas  la.iufie obeiffance  que  vous  luy  deuez. 
Remettez  le  différend  de  la  Rcligiô  à la  conuo 
Catiô  des  Eftats  du  Royaume,  & apprenez  de 
moy  que  la  pietéeft  vn  deuoir  de  l’homme  en* 
uers  Dieu,  fur  lequel  le  bras  de  la  chair  n*a 
point  de  puiiTance.  A Dieu  mes  amis  ,conuer- 
tiffez  voz  pleurs  en  Oraifons,  & priez  pour 
moy.vVoyla  à peu  près  les  derniers  propos  du 
Roy,  fur  lefquels  il  fanglotta  & rendit  Fefprit, 
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Il  eut  efle  bien  à defirer  que  Dieu  îuy  eut 
prolongé  la  vie?  mais  nous  ne  le  méritions  pas. 
Il  aura  pitié  de  nous,  &nous  preferuera des 
x fruits  venimeux  dç  celle  fanglante  Vnion,  qui 
diuifelefubjetd’auecle  fubjetpour  le  bander 
cotre  fon  Princerceux  qui  les  produifènt  foyét 
en  ét  ernelle  exécration  aux  gens  de  bien,  pour 
Vènormite&  mauuais  exemple  d’iceux* 


PB  sa  Majesté,  e s c r î t t B 8 
au  Comte  de  Montbeliart  depuis 
fableflitre* 


ON  Coufin*,  apres  que  mes  enne» 
mis  ont  employé  tous  leurs  artifices 
8c  deîoyautez  , pour  p2ruenir  au 
bout  de  leurs  trahifons>  voyans  que 


Dieu  par  fa  gracc,comme  protedeur  des  Prin- 
ces^ iufte  vengeur  de  l’infidélité  de  leurs  fub^ 
jets , prenoit  le  foing  du  reftabliflement  de  mô 
audorité  à Içurconfufion.  Ils  ont  penfi^ny  a- 
uoir  plus  de  falut  pour  eux  que  ma  mort,  & 
qu*iî  falloit  mettre  en  execution  Iedefieinde 
leur  confpiration , défia  prifedelonguemain  t 
8c  n’e fpargner  pour  ce  faire  aucun  adepour 
barbare  qu’il  peut  eftre.Poüt  à quoy  paruenir# 
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Ÿaîdans  du  zeîe  que  ie  porte  à ma  Religion , 8t 
du  libre  accez&  audiencequeiedonne  à tous 
Religieux,  pauures  gens  d'Eglife,  qui  veulent 
parler  à moy,  & violant  foubsce  manteau  les 
loix  diuines , & la  foy  qui  doit  eftrc  foubs  l’ha- 
bit d’vn  Eccîefiafiiquc.  Ce  matin  vn  ieune  Ia- 
cobin,amené par  m6  Procureur  General, pouf 
me  bailler  (difoit-il)  des  lettres  du  Sieur  de 
Harlay , premier  Prefident  en  ma  cour  de  Par- 
lement, mon  bô&fidel  feruiteur,detenu  pour 
celle  occafion  prifonnier  à Paris,  & me  dire 
quelque  chofe  de  fa  part,  a efté  introduit  en 
ma  chambre,  par  mon  commandement , n’y 
ayant  perfonne  que  le  Sieur  de  Beîlegarde* 
premier  Gentilhomme, & mondiâ:  Procureur 
General.  Apres  m’auoir  falüé,&  feignant  à me 
dire  quelque  chofe  de  fecret,  i’ay  fait  retirer 
les  deux  defîus  nommezî&lors  ce  malheureux 
m'a  donné  vn  coup  de  eoufl  eau,  penfant  bien 
me  tuersmais  Dieu  qui  a foin  des  liens  n'a  vou- 
lu que  foubs  la  reuereneeque  ie  porte  à ceux 
quifedifent  vouezàfon  fertiiee  ie  perdilfe  Iar 
vie,ains  me  l’a  conferuee  par  fa  grâce, & empef- 
chéfon  damnable  ddfein,faifant  glilïer  le  cou- 
fléau:  de  façon  que  ce  ne  fera  rien  s'il  pîaifi  £ 
Dieu  , efperant  que  dedans  peu  de  iours  il  ms 
donnera  ma  première  fanté.  le  nedoutteque 
telle  voye  ne"  foie  en  telle  horreur , qu'elle  mé- 
rité à toutes  gens  de  bien  , ÔC  principalement 
aux  Princes , pour  l'iniquité  & mauuais  exem- 
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pie  d’icelle.  Et  d’autant  que  ie  vous  tiens  pour 
ÎVo  de  mes  bons  parens  & ami$,ie  vous  ay  bien 
voulu  aduertir  de  celfl  accidët,  m’affeurant  que 
vousbîafmerez  fade  s &céux  defquels  il  peut 
procéder:  vous  ferez  auffi  bien  aife  d’entendre 
îefpoir  de  ma  briefue  guerifon , auec  l’aide  de 
Dieu , lequel  ie  prie  vous  auoi r , mon  Coufîn, 
en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  camp  du  pont  S# 
Cfou»Ie  premier  iour  d’Aoufl,  158p. 


Signé  HENRY, 


Et  plus  bas 


Ruzé. 


ï$ 


AVTRE  COPPÎE  DES  lET* 
très  du  Roy  à prefent  régnant  3au  mefme 
Comte  de  Montbeliart. 


tkêTOn  Coufin?depuis  la  lettre  efcrîtte  par  îê 
g^j?R°y  Monfeigncur&  frere  eflanthlefïe, 
i’auois  retenu  ce  porteur  pour  vous  en  mander 
certai  nés  nouuelles,  mais  des  îe  lendemain5qui 
fut  hier,  Dieu  l’a  retiré  de  cfc  monde  à foy,  ati 
grad  regret  de  tous  Tes  bons  Su'biets,  & de  mcy 
principalement,  tant  pour  Pamitie  fi  grande 
qu’il  me  porto!t,qne  pour  les  grandes  affaires 
qu’il  m’alaiffeenc’efl  Eflat.Ce  parricide  com- 
mis fi  malheureufement  par  vn  hypocrite  îa« 
cobin  demande  vengeance^  Dieu  & à tous  les 
Princes  & Potentats  de  la  Chrefiienté,  princi-' 
paiement  aux  alliez  8c  cofederez  de  celle  Cou- 
ronne. Ce  que  comme  Ton  fucceffeur  ie  fuis 
délibéré  de  pourfuyure.  Pour  c’efteffedlen- 
uoyer  bien  tofl  perfonnage  de  qualité  pour 
traitter  auec  tous  les  Princes  de  la  Germanie, 
8c  par  mefme  moyen  auec  vous.  Cependant  ie 
vous  veux  bien  remercier  de  tant  de  bonne  vo* 
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lonté  que  me  démon  [Irez*  de  laquelle  îefaîi 
eftat,  m’affeurant  que  comme  par  cy  deuant 
Fauez  tefmoigné,  par  cy  apres  les  offices  en  fe- 
ront encor  plus  grands,  le  vous  prie,  tnô  Cou- 
fin,  me  la  continuer  & augmenter , & tenir  ce 
qui  eftde  voftrc  part  tout  preft,  pour  pafler  Je 
contrat  & accord.Sur  ce  ie  prieray  Dieu  vous 
auoir  en  fa  fain&e  & digne  garde,  Efcrit  au 
camp  du  pont  faintClou,  ce  troifiefme  iour 
d’Aouft,  1589. 

Mon  Coufind’ay  toufiours  faift  beaucoup 
d’eftat  de  voftre  amitié,  fuiuant  le  rapport  qui 
lïfa  elle  fài&  par  mes  feruiteurs,que  ie  m’a  (Te  li- 
re qu’en  cefte  occafion  vous  me  rendrez  bône 
preuue, eftat  ma  querelle  fi  légitimé  qu’elle  e& 
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